
connue.

 

“A une époque de crise na-

tionale, le journalisme prend

une importance significative |

qui doit être reconnue par ;

nos gouvernants, le peuple

et ses dirigeants, pour nos

 

“meilleurs intérêts communs.”
q
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Les plaintes des états arabes au sujet de la|~—
Tunisie et du Maroc ét I'attitude des

Américains ont contribué à créerun
climat défavorable. —Les observa-

teurs impartiaux sont stupéfiés des ac-

cusations sans fondement portées con-

tre la France à ce sujet. — Les vrais

Marocains ne sont pas des Arabes mais

des Berbères. -

La démission du secrétaire général des Nations-

Unies, M. Trygve LIE, a coïncidé avec l’intervention du

ministre desaffaires étrangères de France, M. Robert

SCHUMAN à l’O.N.U. au sujet de la Tunisie et du Ma-

roc et l’attitude américaine à ce sujet ont contribué à

créer un climat malsain en ces dernières semaines. Ceux

qui soht au courant de l’oeuvre accomplie par la France

en Tunisie et au Maroc ne peuvent qu’être stupéfiés par

les accusations sans fondement portées contre la France.

C’est Jules FERRY qui en 1881 a établi le protectorat

français en Tunisie. D’un territoire presque désertique,

" la France a fait un pays riche et prospère;en un demi-siè-

cle, ellea complètement transforméla Tunisie et contribué

- à l’amélioration sensible du standard de vie du peuple tu-

nisien, grâce à la modernisation de l’agriculture et au

développement de Phygiène et à Pétablissement d’écoles

primaires. Comme me le faisait remarquer une charman-

te institutrice tunisienne, c’est le peuple tunisien bien plus

que les colons français établis en Tunisie, qui a bénéfi-

cié de Pétablissement du protactorat-francais et la poi-

gnée d’extrémistes qui cherchent à faire intervenir les

Nations-Unies représentent plutôt les intérêts particuliers

de quelques grands féodaux qui voudraient voir disparai-

. tre les Français, afin de continuer à exploiter les masses

comme avant 1881. Qui ne connaît l’oeuvee admirable

que la Frarñce a accomplie au Maroc depuis Lyautey ?

En 1912, Casablanca était une bourgade à peu près in-

En 1952, Casablanca, dotée par la France d’ins-

tallations portuaires des plus modernes est devenue une

ville magnifique de 650,000 habitants.

Lorsque les Français ont pris pied au Maroc au

début du vingtième siècle, ce pays était en proie à l’a-

Ce sont surtout des fanatiques musulmans qui

voudraient expulser les Français d’Afrique du Nord, afin

de reprendre la guerre sainte au nom de Mahomet. Aussi,

narchie.

il n’est pas étonnant que le gouvernement français soit

fermement décidé à défendre ses positions en Afrique

du Nord. Quelle compétence possèdent les Nations-Unies

pour se prononcer sur ce sujet ?: Quel intérêt, quelle

compétence possèdent les représentants de ‘la républi-

que de San Salvador ou de Costa-Rica à l’O.N.U. ? Est-il

juste qu’un pays aussi peu important dont la population

n’atteint pas celle de la ville de Montréal dispose du

‘ même nombre de voix que la France, pour décider d’un

conflit entre la France et des nationalistes marocains ?

Il ne faudrait pas oublier que les Arabes du Maroc

ne peuvent se permettre de revendiquer Pindépendance

marocaine, car les vrais Marocains ne sont pas les ‘Ara-|!

bes qui l’habitent, mais les Berbères qui forment le fohd

de la population du pays et qui ne nourrissent guère d’a-

mitié pour les.Arabes. La population berbère qui repré-

sente environ la moitié des habitants du Maroc"serait la

première àsouffrir da départ de la France,car elle se

verrait immédiatement sousla férule des grands féodaux

arabes qui l’ont opprimée durant des oiècl Le fana-

tisme religieux musulman est àla source :de:toute cette

agitation. Depuis la derniére guerreon note en effet

une recrudescence du fanatisme musulman et méme dans

les campagnes d’Anatolie où la main puissante de Mus-|;

tapha Kémal avait pourtant exercé son emprise, il se pro-

- duit actuellement une certaine poussée de fanatisme mu-

sulman. La religion de Plslam compte actuellement plus

_ de’ 350 millions d’adeptes; le différent entre le Bey de
Tunis et le président Auriol a pour cause véritable, non

pas les velléités d'indépendance du,peuple tunisien mais

plutôt Po,opposition entre Plslam ‘et/ la civilisation chré-

tienne.
Vincent BROSSEAU

Leplus ancien hebdomadaire français de Montréal
L'AUTORITE, Beaucevitlle, 22 novembre 1952

 

 

 

A TRAVERS
LES FAITS

MENTEZ, MENTEZ !.

. La Cité de St-Jérôme, vou-
lant faire accélérer une ordon-
nance provinciale pour lui per-
mettre de faire un emprunt de
$85,000, a fait appel au député du
comté, le notaire J. L. Blan-
chard. Ce dernier a vu à son
affaire naturellement, et la ré-
ponse n’était pas encore parve-
nue aux oreilles des autorités
municipales de St-Jérôme que
le journal du fils du député pu-
bliait la semaine dernière, une
nouvelle coiffée du titre : “$100,-
000 pour St-Jérome”!.. Ainsi,

à |chaque fois qu’une municipalité
du comté de Terrebonne veut de-
mander la “permission” à Qué-
bec d'emprunter une somme a’
gent pour fins municipales, Tes
scribes du notaire Blanchard
Jaisseront entendre dans le “jour-
nal Blanchard” que le député
vient d'obtenir un nouvel octroi
pour son comté!

Dans le cas de St-Jérôme, il
s’agit d’un double mensonge !
1—le député n’a pas obtenu de
nouvel octroi pour St-Jérôme; les
contribuables jérômiens deman-
daient simplement la permission
d'emprunter un certain montant
d'argent. 2—I1 ne s’agit pas de
$100,000, mais de $85,000! Mais
dans ce dernier cas, il faut bien
comprendre les gens qui tra-
vaillent au service de l'Union
Nationale; ils sont habitués d’en-
tendre parler de millions...

*
DECLIN POUR LES TORIES

L'enquête Gallup publié au
Canada depuis 1940 est l’un des
meilleurs irdicateurs de Wl’at-
titude du public envers les di-
vers partis. En date du 11 oc-
tobre, l'Institut canadien de l’o-
pinion publique publiait le ré-
sultat d'une enquête au cours
de laquelle on avait posé la
question: “Si une élection fé-
dérale était tenue aujourd’hui,
favoriseriez-vous le candidat
conservateur-progressiste, libé-
ral, CCF, Créditiste, ouvrier-
progressiste ou celui d'un autre

rti 7”
Si l’on élimine Ie 20 pour cent

de la population sans opinion
précise, voici l’ordre de préfé-
rence: Libéraux: 47 pour cent
(gain de11pour cent depuis juil-
cts C.-P.: 30 pour cent (perte
de à pour cent depuis juillet);
CCF: 14 pour cent (gain de 2
pour cent); autres: 9 pour cent.
On se souviendra qu’à l’élection
générale de 1949, 50 pour cent
au vote avait été libéral, 30 pour
cent conservateur, 13 pour cent
CCF et 7 pour cent créditistes
et autres.
Ceci veut dire qu’après trois

années d’administration, le gou-
vernement St-Laurent conserve
l'appui solide du public cana-
en.

*
DISTINCTIONS PROHIBEES
AUX EMPLOYEURS
Dorénavant il sera défendu à

tout employeur auquel est con-
fiée l’exécution d’un contrat du
gouvernement fédéral de, faire
e distinction parmi ou-

vriers et ouvrières quanta leur
religion, origine raciale on na-
tionali Ceci en vertu d'un
Arrêté-en-Conseil daté du 24 sep-
tembre qui exige une clause à
cet effet dans les contrats oc-
troyés par l’autorité fédérale.
Le Congrès canadien du travail
a chaleureusement applaudi ce
este et envoyé il y a quelques
ours le télégramme suivant à
Yhon. Milton F. Gregg, ministre
du Travail: “Nous croyons qu’il
s'agit ici d’un pas important vers
Ia protection des droits de l’hom-
me et nous désironsféliciter le
gouvernement d'avoir adopté
cette mesure.”

CONGRES DES
DEMOCRATES CHRETIENS

Les démocrates chrétiens de
l’Europe se sont réunis à Fri-
bourg où ils étaient leshôtes
du Parti suisse.
thème du Congrès
“Force et faiblesse des Chrétiens
dans lesdémocraties européen.
nes”, On l’a examiné tant du
point de Jue,doctrinal,due sur
le plan de Les
coongressis Rety éga-

Le eituntion des éhrétiensder.
rière le rideau de fer. Cet ex-
posé s'est tefminé par
Ditre : “Que peuvent faire les
chrétiens du monde libre ?” En

ueiques passages :
premier devoir moral des chré-
fiefs du monde libre envers
eurs res opprimés
leur témoigner tous les
moyens possibles Pranité et la

Organisationdejours de.prié:on e -
res,conférences publiques, dis-

de
protestation publicationdebrn

(suite à la page 3)

A la manière de M. Duplessis, évident-

ment. — C’est de lui donner ses plus
ou moins franches coudées, le couteau
sous la gorge, en autant quecela ne dé-
range pasles calculspolitiques du Boss.
—Le cas de la margarine, entreprise

fort légitime dont M. Duplessis veut le
scalp en encourageant la délation. —

“ Untissu de contradictions.

On sait que M. Duplessis est le plus parfait tissu de
contradictions que l’on ait jamais vu dans la sphère po-
litique canadienne depuis la Confédération. Il vient en-
core de nous le prouver. Tout d’abord, il a fait dire au
représentant de la Reine, en la personne de l’Hon. Gas-
pard Fauteux, lieutenant-gouverneur, des balourdises d’un
goût des plus douteux sur les beautés de son régime et
quand il effleure la question du respect de l’entreprise
libre, il nous turlute une vieille rengaine dont les accents
commencent tout de même à être quelque peu nasillards.
Dans l’esprit de ce brave M. Duplessis, libre entreprise
est synonyme de ‘‘grosses entreprises”. Ca, il connaît ça.

Mais ne lui parlez pas de ces menus fretins de l’idustrie
et du commerce. A son dire,ils ne sont bons qu’à rechi-
gner. Et voici où la contradiction se manifeste.

En même temps qu’il récite ses litanies politiques, le
premier ministre annonce que pour mieux appuyer la li-
berté d’action de la soi-disant libre entreprise, il institue-
ra un Institut de Délation, où les délateurs qui fourniront
les noms des personnes où industries fournissant ou fa-
briquant de la margarine, se verront récompensés de leur

odieuse dénonciation par une prime sur l’amende imposée
aux délinquants. Si vraiment M. Duplessis veut la liber-
té de l’entreprise privée, pourquoi ne laisse-t-il pas les

fabricants de la margarine écouler leur produit, qui, après
tout n’est pas un poison vif, à l’instar de son whisky blanc
et de sa propagande insidieuse.

Et que dire de cette initiative consistant'a ressusci-
ter des coutumes qui remontent au temps de Vercingéto-
rix ? Dans un sens, il n’y a pas lieu de s’étonner ou de
trop se formaliser.des culbutes du clown des Trois-Riviè-
Yves. Il nous a habitués à bien d’autres. Que voulez-vous ?

L'Union Nationale se soucie fort peu d’avilir les conscien-
ces, quand elle s’est fait un jeu sadique et diabolique

d’avilir les réputations dans le passé. C’est dans les ha-
bitudes de la maison.

VERITAS
 

tème qui puisse fonctionner. Son
sang est l’entreprise privée et
l'entreprise privée est le reflet
de la démocratie.
“La démocratie signifie le res-

pect de la liberté, Un grand
Américain a déjà dit: “Don-
nez-moi la liberté ou la mort”.

“Si les peuples ne sont pas

VRAIMENT
En ces temps où les ouvriers

parlent de congestion et de
partage des bénéfices de l’en-
treprise il est bon. de rappeler
la simple logique, à savoir que
ce partage est impossible s’il
n'y a pas, pareillement, partici-
pation aux risques et aux per-|aux aguets, ils auront à choi-
tes, faisait justement observer sir le dernier mot de cette sen-
récemment, l'hon. premier mi-|tence. .
nistre de cette province en s'a-| “Aujourd’hui, le peuple de-
dressant à l'Association cana-|mande au gouvernement de tout
dienne des fabricants de laina-|faire, mais le gouvernement ne
ges et tricots. Car, a ajouté|fait pas l'argent. L'argent lui
M. Duplessis, si le patron doit vientdung?Bacons taxes.|
étre bon et juste pour ses em- irl 8’ système qui n’a rien a .fairepose,diélementea a démocrate No devons nous prém contre la
premier ministre du Québec d'a-|centralisation. Elle est un poi-
jouter ces paroles significatives: son dont nous devons nous te-
“La démocratie est le seul sys-'nir éloignés. 
 

Une occupation agréable

 
® Voici un couple de Shawinigan Falls, M. et Mme Jean-B. Matte,
qui se livre à une occupation fort agréable : celle de détacher des

“Le coupons d'intérêts d'Obligations d'Epargne achetées dans le passé.
M. Matte, qui est à l’emploi de la Shawinigan Chemicals & Power
depuis douze ans et demi, commença à économiser par retenues sur
son salaire dès 1941, lors du premier Emprunt de la Victoire. “Je
ne vois pas de meilleur moyen de me mettre un peu d'argent de côté
que l’épargne-salaire, dit-il. L'argent qu’on ne voit pas, on ne le dé-
pense pas. Et si jamais j'ai à encaisser mes Obligations d’Epargne
ou mes Obligations de la Victoire, pour quelque besoin urgent, je sais que j'obtiendrai toujours leur pleine valeur nominale plus l’in-
térêt couru: Donc, je ne risque rien”.

re à

 

Vincent Brosseau, Rédacteur en chef

Ici et là

 

POUR QUELLE RAISON
CETTE FOIS

Depuis quelques années, le
citoyen qui se pique d'être ren-
seignéun tant soit peu sur tout
ce qui concerne la vie de son
pays et même sur les évêne-
ments importants qui survien-
nent à l'étranger, a dû enri-
chir son vocabulaire d'une foule
d'expressions souvent créées de
toutes pièces et qui servent à
décrire des manifestations nou-
velles de la vie économique ou
politique.
Nul pays, sans doute, n'a don-

né naissance à plus de termes
nouveaux que nos voisins, les
Etats-Unis et je ne serais nul-
lement surpris si l’on m’annon-
çait que le plus grand nombre
de néologismes récents touchent
le domaine du travail et des
unions ouvrières.
Au cours de la première moi-

tié du vingtième siècle, le mou-
vement syndicaliste a pris une
telle envergure qu’ii est devenu
une puissance considérable dans
les affaires de toutes nations et
devient rapidement un facteur
important dans les- affaires in-
ternationales.

Les grèves récentes aux Etats-
Unis dans le domaine du char-
bon et de l’acier ont causé de
graves soucis aux hommes d'’E-
tat et quelques-uns d'entre eux
ne se sont pas gênés pour dé-
clarer que Ja conduite des
unions était une menace di-
recte à la sécurité de la nation.
On ne saurait toutefois dire

ouvertement que l’action syndi-
cale en certains cas est une me-
nace à la stabilité de notre éco-
nomie et cela pour deux rai-
sons, puissance des unions
ouvrières est telle que peu de
gens osent l'affronter directe-
ment et d'autre part, on semble
désespérer de la possibilité d’u-
ne économie stable. »
Si le mouvement ouvrier a

créé une foule d'expressions nou-
velles, il semble que l'imagina-
tion des dirigeants syndicaux est
tout aussi fertile lorsqu’il s'a-
git de trouver de nouvelles rai-
sons pour demander un peu
plus de l’employeur.
Les premières demandes ou-

vrières furent surtout faite pour
demander un juste salaire et des
conditions plus humaines de tra-
vail. Plus tard, on se rit à
comparer les gages payés par
diverses industries. Récemment,
la mode était de rattacher les
demandes d’augmentations à l’in-
dice du coût de la vie.
Au cours des six derniers

mois, l'indice du coût de la vie
au Canada a diminué sensible-
ment. Quelle raison avancera-t-
on maintenant; exiger de plus
gros salaires ?

Il y a toujours moyen de
trouver une raison pour quel-
que chose, Mais là où le pro-
blème se corse c’est lorsqu'il
faut prouver que notre raison
est bien fondée. Malheureuse-
ment, on a pris la mauvaise ha-
bitude dans le monde ouvrier à
ne pas se troubler la tête avec
ce dernler problème.
Une raison bonne ou maus

vaise, cela suffit. La seule cho-
se qui compte après cela c’est
que le patron obtempêre ou ga-

la casse. Je me hâte d’in-
sister sur le fait que tous les
chefs ouvriers et tous les syndi-
cats ne pensent heureusement
pas de cette manière. Mais,
malheureusement, le geste ac-
compli par une union ne peut
Quintailliblement servir d'exem-
ple ou de précédent à un autre
groupement.

Si un gunman réclame à la
ointe du revolver d’un chauf-
eur de taxi qu’il le conduise
dans üne ville voisine et cela
sans payer bien entendu, puis-
je moi exiger que ce même
chauffeur ou un autre me don-
ne un voyage gratuit parce que
le gunman en a euSAUT

er
. (QuébecPresse)

LA BIBLE VOUS PARLE... .
-Ne courez pas aprés la mort par

les égarements de votre, vie; et
n'attirez pas sur vous la perdi-
tion par les geuvres de vos mains.

—(Texte si»
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L'interprétation de la “libre entreprise”

Regards sur les Nafions-Unies

 

 

Note de la rédaction : Cet article est de M.
Lionel Bertrand, député de Terrebon-
ne aux Communeset secrétaire de l’As-
sociation des Hebdomadaires de langue
française du-Canada; M. Bertrand, qui
est membre de la délégation canadien-

ne aux Nations-Unies, donne ici quel-
ques impressions sur son séjour à l’O.
N. U.
Get article est le premier d’une série de trois sur les

Nations-Unies. Mon stage de quelques semaines comme
membre de la délégÂtion canadienne à la septième Assem-
blée me paraîtrait incomplet si je ne groupais quelques
impressions d’intérêt général pour les mieux faire con-

naître.

En 1945, un groupe de nations désireuses de mieux
résoudre leurs problèmes et d’éloigner à jamais la guer-
re, créaient à San Francisco l'Organisation des Nations-
Unies, avec la détermination de lui donner un rôle plus
efficace que celui de l’ancienne Société des Nations. Six
fois depuis, les pays-membres se sont réunis annuellement;
en 1952, c’est leur septième réunion, à New-York, où
l’O. N. U. possède maintenant son immeuble et ses quar-

tiers-généraux.

~

Situé au coeur de Manhattan, entre la 1ère Avenue
et l’East River, le centre des Nations-Unies offre son pre-
mier immeuble, un audacieux gratte-ciel de 39 étages où
l’acier et la pierre en apparence ont laisséplace entière

au verre. Vu de face l’immeuble fascine; le soir son as-
pect touche à la féerie. De côté il déçoit brusquement
par l’impression d’un déséquilibre entre sa largeur et ses
hauteur et longueur combinées. À ce gratte-ciel qui ab-
sorbe l’entière administration du secrétariat avec ses
multiples rouages, ses services de radio, télévision, presse
et information, s’accotent deux autres immeubles aux di-
mensions plus modestes qui logent, le premier, les salles
d’une dizaine de commissions, et l’autre, la vaste salle de
l’Assemblée Générale. Les trois édifices sont reliés par
une infinité de couloirs, par une multitude d’ascenseurs et
d’escalateurs mécaniques. Le délégué à sa première con-

férence n’y voit que casse-tête. Les architectes ont cepen-
dant tenu à donner à l’ensemble une simplicité d’où ne

sont exclus ni le chic, ni le goût, ni le beau.

La salle de l’Assemblée Générale est un chef-d’oeu-
vre technique. Tout y est circulaire. Un vaste dôme la
surplombe; vers lui convergent les murs courbés en tuyaux
d’orgue dorés, et s’y perdent dans le bleu qu’animent les
lumières vives des projecteurs. Si le bleu pâle — couleur
des Nations-Unies — domine dans la vaste enceinte qui
accueille 1,000 délégués, 200 journalistes et 800 sepecta-
teurs, la monotonie en est radicalement écartée. Toute
la. gamme de l’arc-en-ciel s’y trouve en effets saisissants,

qu’accentuent, face à l’hémicycle la tribune des ora-
teurs, puis à l’arrière le fauteuil présidentiel aux lignes
imposantes, et à l’arrière encore l'immense panneau-em-
blème des Nations-Unies.

Là, comme dans les salles des commissions, chaque
feuteuil est muni d’écouteurs, grâce auxquels tout délé-
gué peut entendre dans la langue de son choix, le discours
prononcé. Si par exemple le délégué de la France parle
en français, son discours est immédiatement traduit —
deux ou trois secondes près — dans les langues anglaise,
espagnole, russe et chinoise. Tout autre délégué peut
sur-le-champ donner la réplique dans sa propre langue, et
tous les autres qui ne parlent pas cette langue, l’auront
instantanément-dans leur langue à eux. Cette traduction
instantanée étonne. Elle s’impose. +Elle exigé. dés ex-
perts en traduction; les Nations-Unies les‘ont.

———— === »

C’est dans cette atmosphère “d'un univers miniature
que vivent les délégués de 60 nations du globe, les uns
portant les costumes étranges de leurs mystérieux pays.
Tous, d’où qu’ils viennent, se rencontrent aux réunions,
dans les bars, les caféterias, les salons semés ici et là. On
dira que c’est là, un travail facile, du moins une besogne
de luxe. Qu’on se détrompe. Toutes les délégations tien-
nent soir ou matin des conférences privées; à 10.30 heu-
res s’ouvrent les séances plénières, celles des commissions,
et après une courte halte à l’heure du lunch, reprennent
de trois a six. Il faut un travail quotidien de préparation,
un travail ininterrompu d’écoute, un travail fiévreux et
rapide de décisions. Car chaque pays apporte par ses
délégués des opinions que des siècles ont consacrées, une
conception -plus ou moins élastique. de la démocratie, des

le contrôle de l'Etat, bref sur les multiples questions qui 2

Chaque pays a ses coutumes, son mode de vie, sa forme

de gouvernement. Cette différence on la trouve encore
chez les délégués même, oi diversifiés par.de costume,le

Guided Iapage’) = 
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avis étrangement disparates sur le sens de la liberté, sur

opposent individus et peuples, gouvernés ‘et gouvernants. . 8



   

 
La Plymouth Cranbrook 1953, modèle sedan 4 por-
tes, se distingue par une toute nouvelle apparence

résultant de 34 nouvelles caractéristiques. Le nou-
veau capot surbaissé et le pare-brise monopièce à

incurvation constante assure un champ visuelex-

ceptionnel au conducteur. Unfilet aérodynamique

chromé part de la grille et est intégré dans l’aile

avant, puis réapparaît en ligne droite sur l’aile

arrière, de façon à faire ressortir les lignes longues

caractéristiques
même que

avec garnitures

Plymouth pour
ponibles dans les sept mgdèles de carrosseries

 

et surbaissées de la carrosserie. Les hauts fonction-
naires de la Chrysler Corporation affirment que la
nouvelle Plymouth possède aussi 38 nouvelles

de performance et de sécurité, de  21 nouvelles caractéristiques de confort.
Un choix attrayant de couleurs unies et deux-tons

intérieures harmonisées sont dis-

1953.

 

trêmement difficile de se bien
“démêler” soi-même.
Ce qui incite à se révéler jus-

que dans ses tares (quand tares
il y a), c’est comme un désir de
se débarrasser d'un fardeau, de
passer l'éponge. Une fois engagé
sur la pente du scrupule (car il
faut bien avoir atteint la phase
du scrupule pour se déprécier
ainsi soi-même), bien inutile-
ment, .
Qu'on se dise plutôt que le

passé est le passé. Surtout, qu’on
s'efforce de réparer les torts com-
mis, du mieux qu’on pourra,

FAUT-IL ÊTRE UN
LIVRE OUVERT?
La franchise n’oblige à person-

ne de se révéler jusque dans ses
erreurs passées et peut-être diffi-
cilement avouables, dans certains
cas. Et c’est une profonde erreur
de croire qu’on sera mieux ap-
précié de son entourage si Ton
montre son for intérieur comme
un livre ouvert.
. Du reste, il est douteux que
à fond, attendu qu'il est déja ex-

+,

 
 

A quand le véritable .. .
(Suite de la page 4)

auxiliaires bénévoles que nous connaissons admettent avoir col-
lecté la moitié moins d'argent que l'an dernier? Le public

craint et probablement avec raison que le rapport rendu pu-
blic soit de ‘’l’emplissage fait à ordre”. On dit qu'à la réunion
du samedi soir où il existait un surplus qui a tourné en déficit
durant la nuit de samedi à dimanche, il y a eu un ‘’buffet”’ pour
les auxiliaires bénévoles et autres. Malgré que la collecte ait
été faite pour venir en aide à nos pauvres, il ne s'en trouvait
pas un à ce buffet. La raison est probablement que nos pau-

vres doivent se coucher de bonne heure parce que d'après les
médecins, le sommeil nourrit. Il peut être obtenu à un prix de

beaucoup inférieur à celui du boeuf. Il serait tout de même
bon de fournir du boeuf de temps à autre à nos pauvres et de
ne pas trop compter sur le sommeil.

D'après le rapport qui sent le ‘bluff à plein nez, une
somme de $10,174.39 aurait été collectée. D'où vient ce 39

centins puisque l'on acceptait que des piastres ? Pour quand

le vrai rapport, rue par rue, afin de satisfaire les souscripteurs?

~

Une des raisons pourquoi le maire Gaston est opposé a

Fannexion de Lachine à Montréal n’est pas la crainte de per-
dre sa “job”, si elle se faisait, mais il est convaincu que Mont-

réal désire s'emparer de notre département de police. Notre
maire qui représente la minorité des‘électeurs de sa ville peut

dormir en poix !
Il n'existe pas de ville intéressée à s'emparer d’une ‘’far-

ce”’ constabuloire aveugle qui n’est pas capable de voir qu’il
existe depuis dix années, à deux pas de notre église paroissiale
et de l'Académie Piché, une maison de jeux que tout le monde
connaît moins notre ‘’farce’’ constabulaire. Montréal n’est

pas intéressée à des aveugles. Elle a assex des siens sons se
charger des nôtres de Lachine.

Depuis que M. Gaston a été nommé maire de Lachine
pour succéder à l'excellent maire Carignan, il sent le besoin
de parler à ‘mon peuple”, comme disait Camillien Houde:

“’L’Autorité’’, reconnue commel'ami du peuple, fera ce travail

dans l'intérêt des citoyens de Lachine, et le public sera bien
servi.

TIZOUNE

a O |

TZ
rend la bière

Co plus douce,

8.plus savoureuse
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‘| MARGARET EADIE KERR

.| dultére et “de déscrtion,

quelqu’un puisse vous connaître
après quoi, l'attitude la plus sage
à prendre est l’oubli pur et sim-
ple des mauvais souvenirs qu’il
est en votre pouvoir, tout bien
réfléchi, de ne pas laisser monter
à la surface et, encore davantage,

de ne pas étaler à vos intimes,

par une sorte de vantardise à re-

bours, qu’on pourrait justement

qualifier de morbide.
——t=

L'aviation américaine songe à
adopter le mode anglais de ra-

vitaillement multiple en vol,

grâce auquel on peut ravitailler

trois avions à la fois.
 

 
 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est donné que les présentes que
JULDA IRENE RODDIS GALISRAITIL, de
la cité de Montréal, 1'rovince de Québec,
s'udressern nu Parlement du Canuda, à 8a
présente ou i sn prochaine session, afin
d'obtenir un Bill de divorce d'avec son
époux, JOIN GALBRAITIE, ingévieur, de
lu cité de Verdun, Province de Québec, pour
cause d'adultère,

Duté à Montréal, l'rovince de Québec, ce
14ième Jour de novembre, 1963.

P. J. USHER,
Procureur do la roquérante,
660, ouest, rue Sto-Cathorino,
Montréal, P.Q *

22-20 nov.—06-13 déc, 1962,
 

 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que
IVY HELEN JEAN MORTON STARKE, de
la cité de Montréal, Province de Québec,
demeurant présentement à Ste-Marguerite
Station, dans le comté de Terrebonne, Que-
bee, sudressern au Parlement du Canada, a
si prochaine session où À su session sui.
vante, afin d'obtenir un bill de divorce
d'avec son époux, ANDREW DRAKE STAR-
KE, gérant, de lu cité de Montréal, I'ro-
vince de Québee, pour cause d'adultère. |

Daté à Montréal, Province de Québec, ce
Tième jour de novembre 1952,

P. J. USHER,
Procureur de la requérante,
660 ouest, rue Ste-Catherine,
Montréal, P.Q.

(16-22-29 nov. — 6 déc. 1952)

 

 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS cat, par les présentes, donné que
JULIA HUT LUTTERMAN, de Montréal,
Québec, s'adressern au Parlement du Cu-
unda À fa présente où À an prochaine ses.
sion ou & la session suivante afin d'obtenir
un, bill de divorce d'avec son époux, ILAR-
RY LUTTERMAN, de Montréal, Québec,
opérateur d'habits, pour cause d'adultère
et abandon.

Montréal, ce 24 octobre 1952,
MAX BERNFELD, C.R.,
Procureur de la requérante, .
1117 rue Ste-Catherine-Ouest

(15-22-29 nov. — 6 déc, 1962) .
 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS cest, par les présentes, donné que
CARRIE RUTH MORBEY CHENOY, de
Montréal, Québce, n’adressera au Parlement
du Canada, À aa présente ou à ra prochai-
ne session où à la nession suivante, afin
d'obtenir un bill de divorce d'avec son
époux, DAVID CHENOY, Vendeur, pour cau-.
pse d'adultére ct abandon.
9pâté à Montréal, ce Gième jour d'octobre,

MAX BERNFELD, C.R.,
Procureur de la requérante, |
2117 rue Ste-Cathorine-Ouest

(is-22-20 nov.— 6 déc. 1952)
 

 

Regards sur les’...
(Suite de la première page) . -

teint, la taille, la langue. Pourtant ce groupe si disparate
se retrouve tôus les matins,six jours la semaine, sous la
coupole de l'immeuble où l’unité est prêchée, et à la por-
te duquel, comme des témoins visibles, battent ensemble
les drapeaux des 60 nations.

Si le public sait que les Nations-Unies groupent des
nations du monde, en connait-il suffisamment les roua-
ges ? Il m’est d’avis que les gouvernements auraient in-
térêt à les faire connaître, à en dire la besogne, les bien-
faits, les espoirs. Les journaux donnent chaque jour un
résumé des débats, mais c’est à peine l’essentiel. Les lec-
teurs dans ce fouillis de nouvelles peuvent difficilement
s'orienter etse faire unenotion même sommaire du but
des Nations-Unies. . :

1.

‘ “ns

Les commissions, où chaque pays est représenté, étu-
dient tout d’abord les questions soumises, et elles peuvent
varier indéfiniment. L'une êtudiera les différends inter-
nationaux pour en abattre les difficultés; l’autre. discu-,
tera des moyens à prendre pour maintenir la paix ou
mettre fin à la guerre si elle existe; ailleurs des délégués
se pencheront sur les problèmes des pays dépourvus;
d'autres discuteront la liberté de la presse et de l’infor-
mation, les droits de l’homme et de la femme, la santé de
l'enfance, etc., pendant que le bien-être et le développe-
ment des territoires non autonomes occuperont d’autres
labeurs. Ailleurs, on discutera le budget des Nations-
Unies, quelque chose comme 48 millions de dollars l’an,
elailleurs les questions légales et juridiques.

Tous les rapports des commissions convergent ensui-
te vers l’Assemblée générale; là se fait la ratification.
C’est à la présidence de l’Assemblée qu’a été appelé le
14 octobre l'honorable Lester B. Pearson, l’influent et
dynamique ministre canadien des Affaires extérieures.

»Certes, dans toutes les réunions, les discours sont ha-
bituellement trop longs, et le public crie à la perte de
temps qui en résulte. Une des qualités de la démocratie
est de donner à ‘chacun la liberté de dire ce qu’il veut, et
d'imposer aux autres la patience de l’écouter ou même

à |la liberté de ne point le faire. Et cequi m’a frappé, c’est
que dans une large proportion les orateurs qui usent le
plus souvent et le plus longuement du droit de parole,
sont précisément les représentants de pays où la liberté
de parole et de presse est entravée à des degrés divers.

Les délégués canadiens prennent la parole sur tou-
tes les questions. Leurs discours sont courts; ils ont la

1| qualité d'étre clairs, bien étoffés, et ils disent quelque
chose. Quand le Canada parle, il est écouté. Ses avis,
cmpreints de modération et de sens pratique, sont tou-
jours applaudis, rarement écartés.

Le Canada jouit aux Nations-Unies d’un prestige in-
déniable. L'élection de M. Pearson à la présidence de
l’Assemblée en est une preuve éloquente. Elle rend, de
plus, hommage à son titulaire qui incarne bien partout où
il passe le sentiment canadien, et dont nous parlerons
dans un autre article. C’est l’honorable Paul Martin, le

sympathique ministre de la Santé, qui dirige la déléga-
tion du Canada; son expérience, sestalents, son tempéra-
ment de chercheur et de studieux en ont fait l’un des
parlementaires les mieux doués de notre pays, et l’un des
plus écoutés aux Nations-Unies. Nous causerons de lui
une autre semaine.

Le Canada, je le répète, est excessivement populai-

re aux Nations-Unies. Tant de fois ét constamment de
façon brillante, il a affirmé son désir de paix que les na-
tions du monde n’ont plus àdouter de sa sincérité; elle a
été mise de l'avant avec succes en de nombreuses occa-
sions où des conflits préjudiciables à la paix imposaient
des solutions à la fois prudentes et fermes. Notre affilia-
tion au gouvernement mondial coûte un peu plus de deux
millions l’an; ce n’est rien pour la place de choix que le

Canada y occupe. Même si trop souvent il devient évi-
-|dent que le bloc soviétique cherche et met des eniraves
systématiques, les Nations-Unies ont rendu des services
dont la portée bienfaisante nous échappe, parce que de

façon mondiale. Mais les Nations-Unies. n'auraient-elles
réussi à date que l’exploit d’avoir écarté la guerre, elles
auraient pour ce seul fait accompli besogne-utile. À cette

fin, le Canada ne manque pas de collaborer.

Lionel BERTRAND, M. P.-

 

 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE
AVIS cst-par les présentes donné que

ANNA KOBITOWIOH GORDON, de Verdun,
uébec, au présent résidant à 117, Prince
dward Drive South, Toronto, Ontario, s'a.

dressera au Parlementedu Canada à sa pré-
sente ou à-sa prochaine session ou À la nes-
sion suivante afin d'obtenir un bill de di-
vorce d'avec son ux, ARD GOR-
DON, de Verdun, Québec, au présent petty.
officier de marine avec la Marine . Royale
Oanadienne à Halifax, Nouvelle Ecosse, pour
cause d'adultère et abandon,

Montréal, ce 18 octobre 1952.
MAX BERNFELD, C. R.,
Le Procureur de Ja.requérante,
1117, rue Ste-Catherine-Ouest.

(1:8:15-23 nov, 1988) ++
 

 

_ DEMANDE DE DIVORCE
AVIS t_ donné 1 résentest donné par les obnent° Que

Q
rante, de la ville de Montréal, District de
Montréal, dans ‘la province de Québec,
s'adressera au Parlement du Canada, au
cours de 1a présento ou prochaine session

ue obtenir, la divorce de son mari, GOR-
JON WILLIAM BRITTON, pour cause d'a:

FAIT A MONTREAL, dans la province
de Québec: le 20ième jour d'octobre, A.D:
mil-nouf cent cinquante-deux.
~ JOHN M. SCHLESINGER,

Procureur de la requérante,
; As: 201, Edifice Hemsley,

400 St-Jacqu:s Ouest,
Montréal,Québec.
(8-16-28-29 pov. 1962) . 9
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Un livre vient de paraître
gné d'André de Fouquières qui
est l’un des acteurs le plus en
renom et le plus ue de la
Belle Epoque d’avant 1514. Men
médecin vient de me le passer
avec un sourire oa ue qui

uelque peu pi
pourquoi quand je suis
à un chapitre dont le

titre, à gros traits rou-
ges, a retenu mon attention.
Pour être beau joueur vis-à-vis
de mon médecin, je
m'empêcher de parler de ce
chapitre et de rendre justice
aux conseils qu’il donne.
En effet, à une époque où il

est fréquent de voir la prefes-
sion médicale décriée et rabals-
sée, il est agréable de noter qu’u-
ne plume porte sur
le médecin un jugement favora-

M. de Fouquières dit en-
tre autres choses: :
“Nous nous sentons actuelle-

ment attachés à notre médecin
par la gratitude et la confiance;

connaissons et

m'a
compe
arrive

nous le il nous
connaît: il est normal que
nous jul soyons fidèles.” Signa-
lons cette : “Un médecin
n’est pas un banal fournisseur
de Ia guérison.”
recueil de bons conseils sur les
relations à avoir avec son mé-
decin.  Citons-en quelques-uns :
être exact à un rendez-vous
avec le médecin; ne pas engager
de conversation avec d'autres
malades dans le salon du prati-
cien; surtout ne pas y discuter
du talent du médecin et ne pas
importuner les voisins avec l’his-
toire de sa maladie; ne pas les
interroger sur les raisons de
leur présence en ce lieu. Le
salon du médecin devient celui
de la maîtresse de maison à
d'autres moments, aussi est-il
poli de le respecter. On ne fu-
me pas chez le médecin, on ne
découpe pas le passage qui vous
plait dans les revues du salon,
on n’i cte pas meubles et ta-
bleaux d’une façon indiscréte.
Lorsqu’on va en consultation, on
s’assure d'être d’une propreté
parfaite. Un point qui pourrait
être matière à discussion est le
suivant. M. de Fouquières pen-
se qu’on ne doit pas commencer
l’entretien en disant que l’on
vient de la part d'un ami. Se-
lon lui, cela a l’air de demander
un traitement de faveur; il pré-
fère que ce soit dit en se reti-
rant. Cela est discutable et l’o-
pinion de l’auteur n’emportera
peut-être pas l’unanimité sur ce
point.
Bien entendu, le public est in-

vité à ne pas arrêter le méde-
cin dans la rue pour lui deman-
der une consultation, ni à lui té-
léphoner aux heures des repas
inutilement. On lira avec inté-
rêt les conseils sur les visites
aux malades en clinique ou à
l’hôpital: visite brève, ne pas
trop s’apitoyer sur le sort de
Phospitalisé, bouquet petit et
peu odorant, présents alimentai-
res conformes aux régimes, li-
vres faciles à lire et distrayants.
Le malade en salle est invité à
ne pas parler de sa maladie aux
voisins, mais de converser sur
d’autres sujets. I doit être
courtois avec tout le personnel
infirmier et se rappeler qu’il
n’est pas le seul malade de l’é-
tablissement. C’est une des pre-
mieres fois que l’on en dit tant
au public sur la manière de
se comporter vis-à-vis du mé-
decin, lorsqu’on est malade, et,
en cela, le livre apporte une
note moderne qui plaira au lec-
teur médical et même aux au-

Pierre LABIGNETTE
—_———

L’EXAMEN DU BÉBÉ
Un bébé devrait, pendant la

première année de son  existen-
ce, subir un examen médical au
moins une fois par mois. Plus
tard, les examens pourront étre
plus espacés tout en demeurant
réguliers. 'On devrait les faire im-
muniser contre les maladies con-
tagieuses dès que le médecin
l’autorise.

PETITS CONSEILS
Lorsque vous achetez des. us-

tensiles… en argent, assurez-
vous bien qu’ils ne soient pas
trop lourds lorsque vous lés te-
nez entre vos doigts. Il est dé-
sagréable de ‘manger avec cou-
teaux, fourchettes et cuillères
trop lourds ou trop légers.

 

* Pour préparer un bol 3 sa-
lade en_bois, frottez-le avec de
l'huile d’olive- chaude, puis avec
urie gousse d’ail. tez fré-
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ms |A fravers les fails...
(Suite de la première page)

chures faisant état de la situa-
tion des chrétiens de l’autre cô-
té du rideau de fer, etc. pour-

raient concrétiser les bonnes in-
tentions des vrais chrétiens oc-
cidentaux. Les syndicats démo-

chrétiens devraient prendre en
charge la formation des mili-

tants syndicalistes pour chaque
pays de l’Europe de l'Est, afin

qu’au moment de la libération,
nous puissions opposer aux ca-
dres communistes de jeunes et
vigoureux éléments démo-chré-
tiens, avertis des problèmes mo-
dernes du travail. C’est seule-
ment en s’assurant des positions

importantes dans tous les pays

que le syndicalisme chrétien
pourra affronter les autres mou-
vements syndicaux d’inspiration
matérialiste qui subsisteront in-
dépendamment du sort du sta-
linisme.” 
 

 

La Soupe va avec

 
Une soupe crémeuse ou nagent des morceaux de champ-
ignons est depuis longtemps une tradition de diner de fête.

les Repas de Fête

  

AVEC de la soupe crème de cham-
pignons condensée, vousêtes toute

équipée pour servir la soupe de circon-
stance sans effort. Et, pendant la
saison d'activités qui vient, vous aurez
souvent l’occasion d'employer cette
soupe à beaucoup de fins. Elle cst
parfaitecomme sauce supplémentaire
avec la volaille de fête ou des pommes
de terre au four; vous pouvez aussi
l'employer de la même façon avec de la
dinde à la crème ct dans d’autres mets
servis après les fêtes.

Pour votre festin de fête, régalez-
vous de soupe aux champignons telle
qu'elle sort de la boîte. Ou bien,
essayez-la dans une de ces combin-
aisons de soupes au goût mystérieux:

Consommé.et Soupe aux
Champignons: Mélangez ensemble
une boîte de soupe crème de cham-
pignons condensée et une de consommé;

d'eau. Faites chauffer et servez avec
un chou de crèmefouettée surle dessus.
4 portions.

Soupe au Poutet et aux Cham-
pignons avec Sherry: Combinez

«une boîte de soupe crème de cham-
pignons et une de soupe crème de
poulet condensées; versez-y, en
remuant, une boîte À soupe d'eau et 1
de lait; ajoutez 2 ou 3 cuillerées à thé
de sherry .suivant le goût. 4 portions.

Garnitures pour Soupe aux
Champignons: Essayez l'un des
ingrédients suivants comme garniture
de festin pour la soupe crème de quemment le procédé.

Ra

récemment aux quarti
officiers présents a
commandant de l'unité no. 6 de
charski, commandant à St-Jérôme,
Be Lebel, Lt, E.-L.. Levert, of
aradis, offic iier-co %Ungroupe d'officiers du corps d’observateurs

la conférence,de gauche à droite,

champignons:

Fromage Bleu Sel d’Oi
(émietté) Muscade

Poudre deCari -

pour le co

“

- ~

versez-y, en remuant, 14 boîte à soupe

 
BOLS DE SOUPE——

COMBINEZ DU POULET ET DES
ATACAS DANS DES MUFFINS:
Ces Muffins au Poulet et Atacas sont
merveilleux; de la soupe ‘crème de
poulet condensée est employée comme
iquide. Hachez tout d'abord 1 tasse
d’atacas frais et mélangez-les avec 14
tasse de sucre. Puis tamisez ensemble,
dans un bol à mélanger, 2 tasses de
farine, 1 cuillerée à soupe de poudre à
pâte, 1 cuillerée à soupe de sucre, L@
cuillerée à thé de sel; faites un creux au
centre. Combinez 1 boîte de soupe
crème de poulet avec 1 oeuf (battu) et
LA tasse de shortening fondu; ajoutez
aux ingrédients secs, en remuant
seulement jusqu'à ce que ce soit
mélangé. Versez les atacas dans la. ’
pâte en remuant. Remplissez aux
deuxtiers, les moules à muffins graissés.
Faites cuire à four chaud (400°F.)
environ 20 minutes ou jusqu'à ce que
ce soit à point. 12 muffins.

LA SOUPE AUX TOMATES EST
BIENVENUE AU LUNCH: La soupe
aux tomates chaude est bienvenue dans
la boîte à lunch, quand il fait frais.
Pour préparer ce bon plat chaud,
employez de la soupe aux tomates:
condensée avec une quantité égale de
lait—cela en double la valeur nutritive.

sandwichs au fromage ou aux oeufs:
vont très bien avec la soupe chaude.

UNE BOÎTE DE SPAGHETT#
vous, AIDERA À FAIRE vie!
ous faut-il un repas -vite paré-

pendant la saison affairée des fêtes?
ous aimerez X de livre de boeuf

passé au hachoir rissolé avec 1 petit
oignon haché menu; puis mélangé avec
1 boîte de spaghetti Ala sauce tomate
avec fromage. Employezla boîte de
15 onces de spaghetti et vous äurr-, 4
portions. Servez bien chaud. .

 

 
Conférence des officiers du corps d’observateurs terrestres du CARC

 
§

terrestres du Corps d’Aviation Royal Canadien se sont:
généraux de leur unité à Trois-Rivières. La photoci-dessus montrs ‘es.

assis, les lieutenants Léopold Brochu, D.F.C.,
Pre observateurs terrestres, Lt,

t. H. Konx, assistant du commandant à Trois-Rivières,
‘ fficlercommandantaaiétachement deTB, Lt. Wood ;

Rimouski, Ol o >

Lt W.-E, Whitford. Ces deux derniers officierssont dudétachement de SaintJérème

od . u-

debout,D.e Fe
ure, Lt. R. Roy,

4
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Jeunes filles maigres,
acquérez une

silhouette élégante
Gagnez de 5 à 10 livres —

et plus d'entrain
Des milliers qui n°a n'avaient jamais pu ndre @a

 

poids maintenant sracieuss

Saguias ro we le‘ en,

qu'amaigrit e
doune de l'entrain, améliore l'appétit etln piton: vos repas vous profiteront daventage. Neersignez pas trop d'embonpolnt, lorsque vousaves acquis la silhouette désirée. Le t debrésentation ne coûte que €0 cents. lesmere, ati” DESaleoe \ Ches

 

NOUVELLES
DE LACHINE
Félicitations au Rév. Frère Ro-

, directeur de l'Académie
de Lachine, pour les sue-

cès de ses élèves.

*
Tout indique que la Fédéra-

tion de Charité de la paroisse
des Sts-Anges n’aura pas besoin
de respiration artificielle: Mer-
credi soir, le 5 novembre, un
montant de $5,000 sur un ob-
jectif de $10,000 avait été sous-
crit. On respire plus facilement,
disait un organisateur. II res-
tait deux jours pour atteindre
le second $5,000. Sera-t-il sous-
crit? Ça reste à voir.

*
Un des organisateurs - de la

Fédération de Charité a été vu
Ces jours derniers, portant un
chapeau meuf. Cela indique
qu’il sait se servir de sa tête !

*
Le Conseil des Chevaliers de

Colomb de Lachine vient de
faire un don de $1,000 à Mgr
Léger pour ses oeuvres. Lui
aussi respirera plus facilement.
Charité bien ordonnée doit com-
mencer par les pauvres de sa
propre ville, c’est-à-dire ceux
de Lachine, surtout lorsqu’il se
fait une campagne pour venir
en aide aux pauvres de l’en-
droit. *

C’est un ancien manufacturier-
de boîtes de tinettes à beurre
de la Beauce qui est le prési-

de charité à Lachine.de charité à, Honneur
à uce !

Il y a des gens qui connais-
sent. bien les souffrances des
pauvres et désirent leur venir
en aide à condition que ce soit
eux qui détiennent les argents
à distribuer sans jamais avoir à
dire au ‘public où vont ces ar-
gents.

*

Les souffrances des pauvres
sont mieux connues par un au-
tre pauvre que par un proprié-
taire de plusieurs immeubles à
Lachine et à Montréal, en plus

 

d'une belle résidence d'été à
Laval-sur-le-Lae.

Le “Messager” de
plaint qu’il existe
En déluge de

Pour ceux qui se
qu’il y a trop de demandes de
souseriptions Lachine, on ré-
pond que celle de Ia Fédération
arrive une fois l’an seulement.
C'est vrai, mais le trouble, c’est
qu’il en existe une cinquantai-
ne d'autres qui tendent la main
une fois l’an seulement. Deman-
dez à ceux qui doivent répon-
dre à toutes ces demandes #ils
doivent contribuer une fois l’an
seulement. - *

delapopularitéde l’anciene en
curé Prévost de la paroisse St-
Sacrement de Lachine, c’est que
durant la crise, il avait fait dis-
tribuer aux pauvres de sa pa-
roisse 21,000 cordes de bois et
23,000 repas. I y avait en-
core une autre raisen qui ren-
dait le curé Prévost populaire.
C’est qu’il avait toujours été op-
posé à la construction d’église de
$700,000 dans sa paroisse, comme
il vient de s’en construire une
en cet endroit. C'est un prix
excessivement élevé pour une
paroisse dont, il y a quelques
années, les propriétaires de-
vaient compter sur la taxe sco-
laire des neutres pour le. main-
tien des écoles catholiques.

*
Les pompiers de Lachine ont

fait l'acquisition .d’un appareil
de télévision. Is n'ont pas
beaucoup de travail nos pom-
piers. Il y en a un qui est pom-
pier depuis pres de six mois et
la seule place ou il a vu du feu,
c'est dans son poéle de cuisine.
C’est certain qu’il a du temps
disponible pour admirer la té-
lévision ! x

11 est dit que le coût de la
vie a une “tendance” à baisser.
C’est probablement pour ceux
qui, étant incapables dé se payer
ois repas par jour, n’en pren-

dront que deux à l’avenir.

*
La “margarine”, dont le doc-

teur C.-A. Kirkland, représen-
tant libéral de Jacques-Cartier,
demande la vente afin de venir
en aide aux famille pauvres et
nombreuses presse plus que les
“loteries” de M. Duplessis.

*
Nous avons maintenant deux

lacs à Lachine, St-Louis et Mol-
son.

“TIZOUNE”
———

L’industrie du tricot au Ca-
nada a dépensé plus de $38,000-
000 depuis la guerre pour mo-
derniser ses moulins. ’
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DEJEUNONS, MESDAMES!

MADAME

  

EST

SERVIE-
»
-

«

Tout le monde a entendu parler du petit déjeuner. vous savez,
cerepas qu’on prend les yeux mi-clos, en regardant l'heure. ou
même parfois qu’on oublie de prendre. Et pourtant, il est bien
rare que le temps du diner ou du souper passe inaperçu; devons-
nous conclure que ces deux repas sont plus importants que le
premier? Gare à vous, mesdames, de penser ainsi et de négliger
le repas du matin.

Selon certains nutritionistes,
une bonne répartition de notre ration

les repas existent pour assurer
journalière d’alimenis, car

il est prouvé qu’un estomac surchargé ne digère qu’incomplète-
ment les aliments même les plus digestibles: à quoi bon diviser
notre quota en deux, si une bonne partie n’est pas utilisée ? Dé-
Jeunons donc, mesdames, et déjeunons bien.

pas pour nous toutes, laPprésente-t-elle
travail de la journée,
de forces

Il faut donc nous faire une bonne réserve
pour parer à cette dépe

La matinée ne re-
plus grande somme de

nse d'énergie: fruits, céréales
entières, roties, fromage, gelées, voilà autant d'aliments qui doi-
vent entrer dans le menu d’un déjeuner complet.
que protides, lipides et glucides sont bien représentés.

Pourquoi ne pas commencer
mentaires du Canada :
tomates, et notre foie

ns-nous

la journée selon les règles ali-
un fruit ou un jus de fruit, pomme, orange,
ne s’en portera que mieux. Ajoutons-y

maintenant un bon bol de gruau, voilà qui fournit des protides à
notre déjeuner. De plus, l’avoine roulée,, riche en vitamine BI,
donne plus de résistance à nos nerfs,ce qui n’est pas à dédaigner,

e,chères amies, surtout en notre 20e
Tout en ajoutant des protides

ties beurrées nous assurent une
à notre repas du matin, des ré-
quantité de lipides raisonnable.

Les abus li ues ne sont guère permis en nutrition et c'est
d’ailleurs es plus grand Élen de notre ligne.

Terminons sur une note sucrée
pende miel ou de gelée sur les rôties, quels délices et surtout quel-

, si vous le voulez bien: un

le source d'énergie pour Ia bsogne qui nous attend. Nous voilà
done maintenant lies d’entrain, les enfants sont agréables, le
travail est léger, soleil! La vie est belle!

plaignent ’

   TRE

Les superstitions ont toujours
eu leur place dans la vie de
certains individus, méme si leur
crainte n’était basée que sur le
fictif ou l'impossible, comme par
exemple, le fait de passer sous
une échelle apporte un grand
désappointement, rencontrer un
pauvre chat noir qui pourtant
ne se doute de ried est un si-
gne de mort ou d'un malheur
semblable, ou encore le chiffre
treize qui signifie malchance
surtout s'il tombe un vendredi,
mais, il était une fois un bon
monsieur, qui sans être incrédu-
le, n'espérait jamais connaître
enfin la joie de vivre heureux,
sans inquiétude d'une catastro-
phe prochainé ou d’un incident
malencontreux, qui chaque mois
de l'année lui survenait sans
avertissement, bouleversant a
tout coup ses plans d'avenir, ses
perspectives de bonheur ou ses
petites fortunes anéanties à zé-
ro.
ron, grand et costaud gaillard
dans la cinquantaine, ne crai-
gnait rien, Sauf le chiffre “tren-
te”. Pour lui, ce chiffre dési-
gnait l'horreur, le trouble, car
il souffrait énormément à la
-seule pénsée même de compter
son argent et d’y arriver au
trentiéme dollar... puisqu’un jour,
revenant de son travail à l’u-
sine, il marchait nonchalamment
sifflant sa joie de la prochaine
fin de semaine, quand soudai-
nement il pensa a l'appareil de
radio qu'il désirait s’acheter de-
puis si longtemps. Il sort de sa
poche de veston son enveloppe
de paye, compte pour diviser
les économies des dépenses, mais
prononçant son chiffre fatal au
trentième dollar un coup de
matraque s’abat sur sa pauvre
tête. Il se relève tant bien que
mal chancelle et s’aperçoit que
le fruit de son gagne-pain est
disparu. Il vient d’être victime
d’un vol avec violence!

Une autre fois Germain qui
venait de se porter acquéreur
d’une magnifique bagnole, dé-
cide de faire une randonnée à
travers la jolie campagne. Ne
conduisant qu’à vitesse modé-
rée de trente milles à l'heure,
un agent de la circulation vient
tout de même le sommer d’ar-
rêter et lui présente un beau
billet sur lequel est inscrit:
“Payer votre amende à la cour,
demain le trente, pour excès de
vitesse”. Le lendemain, notre
pauvre ami se présente devant
le juge et lui raconte que l'agent
en question est dans l’erreur
outre-mesure. Sa riposte, son
impolitesse et son manque d’ar-
gent à rencontrer le paiement
de sa mésaventure, il écope
donc sur le champ trente jours
de cachot. C’est dire que le
mois suivant, soit de nouveau le
trentiéme jour, Germain est en-
fin libre, mais par contre il a
perdu sa position et un peu de
Sa réputation...

Mais dernièrement, toute cette
aventure semblait complètement
oubliée. Germain, devenu amou-
reux d’une belle veuve de tren-
te ans, semblait le plus heureux
des hommes. Après ses fian-
çailles, il fallait naturellement
en arriver au mariage.

LE CURE, AMI DES ARTS
Ceux qui entreprennent d’or-

ganiser des soirées artistiques
dans nos villages savent l’appui
qu’ils trouvent toujours lors-
qu’ils vont frapper à la porte
de leur curé.’ Ces personnes
qui se dépensent pour donner
un divertissement de bon aloi
aux paroissiens sont toujours
assurées d'obtenir la collabora-
tion du curé qui met une salle
à la disposition des organisateurs
et qui annonce le spectacle aux
paroissiens.
Combien de talents de chez

 

4 nous ont ainsi été révélés? Nom-
bre de jeunes gens de chez nous
ont fait leurs premières armes
au théâtre dans nos salles pa-
roissiales, A l'exemple de tant
de curés du Québec, le curé de
St-Vivien accorde volontiers son
patronage aux manifestations ar-
tistiques de son village. On se
rappellera que l'an dernier au
temps des Fêtes, une troupe de
Montréalétait venue interpréter
un Mystère pour le plus grand
plaisir des gens de Saint-Vivien,

« Curé de Village”, pro-
gramme écrit et réalisé par
obert Croquette, est diffusé le

mercredi soir à h30 sur le
réseau de Radio-Canada et com-
mandité par Canadian Industries
Limited. ~ 
 

   
 

CLIMATISÉE, la bière Dow est
protégée contre tous les écarts
de tempéroture pendant sa
fabrication . . . elle retient.
ainsi tout le goût fin et toute

 

la saveur des ingrédients de
qualité supérieure qui lo com-
posent, pour vous donner le

“ meilleur de la bière dans ta |:
meilleure des bières.

 

En effet, Germain Le Ba-|p

L'AUTORITE, Beauceville, 22 novembre_1952

NTE
Un conte inédit de Raymond Savard, sociétaire de

La Société des Ecrivains Canadiens. * -

grand matin, celui-ci dut se hâ-
ter outre-mesure car il lui fal-
lait -prendre le train pour se
rendre à l'église, du village voi-
sin. I courut, accompagné de
ses témoins, jusqu'à la gare
située à quelques minutes de
chez lui, car il désirait écono-
miser le prix de passage -des
taxis. Son train de sept heures
trente fuyait le long des beaux
rails luisants, juste au moment
de son arrivée, soit trente se-
condes trop fard. Il dut se ma-
rier le mois suivant, et ce, à
cause des trop longs préparatifs
ratés lors de la première fois
et que l’on dut reprendre avec
difficulté dans les trente jours
d'intervalle.

Lorsqu'enfin il réussit à réa-
liser son rêve et marier sa jo-
lie veuve, il apprit

seulement de trente printemps,
mais aussi de quinze hivers.
auvre =Germain, encore au-

jourd'hui il craint le chiffre
fantôme. Comme il travaille en
qualité de gardien de nuit dans
un grand hôtel. il lui arrive
souvent de faire sa tournée tout
en inspectant chacune des cham-
bres. Un bon soir il entra dans
une de ces pièces, et décou-
vrit un cadavre. Naturellement,
après qu'il eut alerté la police
il se rendit compte qu’il s‘agis-
sait d’un meurtre. Il en rêva
des nuits entières et se souvint
que la chambre de malheur et
d'horreur portait le numéro
trente.

Germain qui approche main-
tenant deux fois la trentaine,
connaît quelquefois le vrai bon-
heur sans l’ombrage d'une catas-
trophe, puisque chaque année
apporte le mois de février, et,
déjà la joie s'empare de son
coeur puisqu'il y a de moins
dans sa vie… un chiffre trente.

Raymond SAVARD,
Soc, Des Ecrivains

Canadiens

 

Un examen médical complet,
subi au moins une fois par an-
née aidera les plus de quarante
ans et leurs médecins à surveiller
attentivement la condition du
coeur, organe que l’on doit traiter
avec soin et respect après qu’il a
fait duservice actif pendant près
d'un demi-siècle.

REQUETE POUR DIVORCE
AVIS est donné par les présentes que

BARNEY FLEGAL, de Ia ville. et du dis.
trict de Montréal, Musicien, dans la pro-
vince de Québe® s'adressera au Parlement
du Canada, au cours de la présente ou
prochaine session pour obtenir la divor-
ce de son épouse, RUTH MARIE ISABEL-
LE LEONORA MILLER FLEGAL, pour cau-
se d'adultére et de désertion.
FAIT A MONTREAL, duns In province de

Québec, le 30ième jour d'octobre, A. D
mil neuf cent cinquante-deux,

JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur du requérant,
App. 301, Edifice: Hemsliey,
400 St-Jacques Ouest,
Montréal, Québec.

(8-15-22-29 nov. 1952)

 

 

 

 

AVIS D'APPLICATION POUR
DIVORCE

AVIS ‘est donné par les présentes que
ANGELINA MARIA DI BATTISTA, opéra-
trice, de la cité de Lachine, district de
Montréal, dans la province de Québec, s’a-
dressern au Parlement. du Canada au cours
de la présente ou prochaine session pour
obtenir un Bill de divorce d'avec son époux,
CHARLES LEO GILL, peintre, de la cité
de Montréal, district de Montréal, province
de Québec, pour cause d’adultère

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, le 4idme jour de novembre A.D.,,
mil neuf cent cinquante-deux.

GAMEROFF & FENSTER,
Frocureurs de la requératne,

© ° ,
10, St-Jacques-ouest,
Montréal, Qué.

(8-15-22-29 nov. 1052)

 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE
AVIS cst par les présentes donné que

NELLIE SLADE McCUE, ménagère, rési-
dant dans la cité de Verdun, district de
Montréal, dans la Province de uébec,
s'udressera au Parlement du Canada, au
cours de In prochaine session ou la ‘suivante,
pour obtenir un décret de divorce de son
époux, FRANOIS JOHN McOUE, braeseur,
demeurant présentement en la cité de Ver-
dun, district judiciaire de Montréal, pro-
vince de Québec, pour cause d'adultère.

Daté à Montréal, province de Québec, ce
22ième jour de septembre 1952.

BEN SCHECTER,
Procureur de la requérante,
Suite 903, Bank of Toronto
Building,
414 ouest, rue St-Jacques,
Montréal 1, Qué.

(4-21-18-25 octobre, 1962).

 

AVIS DE REQUETE EN
"DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que
AUDREY JANE CLEMENTS PATTERSON,
de Verdun, Québec, s'adressera au J’arle-
ment du Canada, i

afin d’obtenir un bill de divorce d'avec son
époux, ERIO THOMAS PATTERSON, Ven.
deur, pour cause d'adultére et abandon.

Daté à Montréal, ce 16 octobre, 1952,

MAX BERNFELD, C. R.,
Le procureur de la requérante,
1117, rue Ste-Catherine-Ouest.

(1-8-15-22 nov. 1952)

 

 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS cest donné par les présentes, que
leYVON PERRAS, Avocat, de la cit

Montréal, district de Montréal, dans la
| province de Québec, s'adressera au Parle.
ment du Canada au cours de la prochaine
session ou lu session suivante, pour obtenir
un Bill de divorce d'avec son épouse, PAU-
LINE FONTAINE PERRAS, de -la cité de
Montréal, district de Montréal, province de
Québec, pour cause d’adultère.

Fait à- Montréal, dans la province de
Québec, le 27ième jour d'octobre, A.D.,

“| mil neuf cent cinquante-deux,

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs du requérant,
Suite 1003, .
10, St-Jacques-Ouest,
Montréal, Qué.

“ j>(1-8-15-22 nov. 1962)
 

 

 

-AVIS D'APPLICATION .
POUR DIVORCE

~ &
AVIS cst donné par les présentes que

WILLIAM FLOOKES, courtier en valeur,
de Laval ouest, district de Montréal, dans
la province de bec, s'adressera ou Par
lement du Canada au cours de la présente
ou prochaine session pour obtanir un Biil
de divorce d'avec son épouse EILEEN MA-
RY HARNEY FLOOKES, de la ville de
Montréal, dist de Montréal, dans la
province de Québec, pour cause d'adultère
et désertion.

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, le 13ième jour de novembre, A.D.,

neuf cent cinquante-deux,
GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs du requérant,

10,sé-Josques-Quest,» u Juest,
; Montréal-E, Qué.

22-29 nov.—6-19 déc. 1952. 
 

-

  

uelque temps |:
plus tard qu’elle ‘n’était pas âgée |.

sa présente ou à sal-
prochaine session ou A la session suivante,

“The Crimson Pirate”, une
amusante satire sur les films de
pirate, ‘ prendra vendredi l'affi-
che du cinéma Princess. C'est
l'excellent acteur Burt Lancaster
qui joue_le principal role de
ce film ‘en technicolor. I a
comme partenaires Nick Cravat,
Eva Bartok et Torin Thatcher.
L'intrigue tourne autour des
aventures fantastidiles d'un pi-
rate audacieux qui lutte avec
succès contre la méchanceté d’un
Daron espagnol. L'action se dé-
roule au XVIIIe siècle. Les ex-
térieurs de ce film furent tour-
nés dans.la baie de Naples.

AU LOEW’S

“The Smows of Kilimanjero”
poursuit son succès au théâtre
Loew's. Ce film, ‘adapté d’une
nouvelle d’Ernest Hemmingway,
nous ramène Gregory Peck dans
le rôle d’un écrivain qui a la
passion des voyages et qui va
puiser les caractères et les émo-
tions qu'il prête à ses person-
nages dans la réalité Ce llm
raconte quelques-unes de ces
aventures dans la jungle afri-
Caine et trois de ses aventures
sentimentales avec de jolies
femmes: Ava Gardner, Hille-
garde Neff et Susan Hayward.

AU CAPITOL

“Sudden Fear”, un film met-
tant en vedette Joan Crawford,
prendra vendredi l'affiche du ci-
néma’ Capitol.
Joan Crawford incarne le rô-

le d'un dramaturge qui mène
une vie paisible avec son époux,

 

 

Théâtres
"The Crimson Pirate” avec Burt Lancaster

à l'affiche du cinéma Princess

  ‘ thet

étranger de naissance. Cepen-
dant ce bonheur ne peut pas
durer. Un jour, elle apprend
qu'on veut la tuer. Le plan des
assassins est si parfait que l’on
ne découvrira jamais les auteurs
du crime. Elle imagine donc
un plan pour dérouter les meur-
triers. Mais elle oublie de comp-
ter sur un élément: ceux qui
veulent attenter à sa vie sont
des meurtriers. Joan Craw-
ford est entourée de Jack Pa-
lance, Bruce" Bennett, Virginia
Huston et Louch Conners. .

A L'ALOUETTE
“Le Petit Monde de Don Ca-

mille” poursuit son fabuleux
succès au cinéma Alouette et il
gardera l'affiche du cinéma
Alouette pour une quatrième se-
maine à compter de vendredi.
Dans cette savoureuse produc-

tion de Julien Duvivier, Fer-
nandel incarne le rôle d’un cu-
ré qui lutte contre un maire
communiste, Pour arriver à ses
fins, il a recours à tous les
moyens, même à la force phy-
sique. .

On considére “Le Petit Monde
de Don Camillo” comme l'un
des meilleurs films de l’année.

A L'ORPHEUM

“The Fighting Rats of To-
bruk”, un film australien qui
fait revivre une des phases les
plus glorieuses et en même
temps les plus sombres de la
dernière grande guerre, pren-
dra vendredi l'affiche du ciné- ma Orpheum.

 

  

                  

  

 

  

    ENROLEZ-VOUS DES AUJOURD'HUI DANS
® @ © ~~ @ +

table dans l'exercice de ses

vir comme il convient.

des Cantons de l’Est.

A L'IMPERIAL

“The Toughest Man in Ari-
zona”, mettant en vedette
Vaughn Monroe et Joan Leslie,
prendra - vendredi l'affiche du
cinéma Imperial. Filmé en Tru-
color, “The Toughest Man in
Arizona” raconte les aventures
de Matt Landry, un audacieux
et courageux shérif qui sauve
d'une mort certaine une femme
et ses deux enfants. Croyant
que son mari Verne est mort,
il tombe amoureux d'elle: il
teur en scéne des prises de vues
de la bataille de Tobruk. On
sait quel rôle important a joué
l’armée australienne dans cette
bataille.
“The Fighting Rats of To-

bruk” regorge de scénes de com-
bat authentiques, grâce à Ja
coopération du gouvernement
australien, qui a fourni au met-
découvre alors que Verne fait
partie d’une bande de voleurs qui infestent la région.

Les serments solennels . . …
, (suite de la page 4) ’

un tour au-poste, pour avoir troublé le travail d'un cons-_

arrivé récemment à deux citoyens qui avaient eu le tort
de franchir une encoignure sur la lumière rouge et furent
|maimenés comme des criminels et des malfaiteurs par
quatre constables qui, non satisfaits de leur avoir brisé
leurs bâtons sur la tête, de les avoir empoignés et en-
fournés brutalement dans la Black Maria, eurent l’ef-
fronterie, afin de mieux justifier leurs actes, de venirie
parjurer. ‘L’un d’entre eux, du moins.

M. le juge Lagarde mérite à coup sûr de chaudes
félicitations et nous osons espérer que ses instructions au
procureur de laCouronne ne resteront pas vaines.
maintenant au Département du Procureur-Général de sé-

Peut-être n’osera-t-il pas le faire,
estimant qu’il se trouverait à

 

C’est

ÿ condamner la conduite de
ses propres policiers provinciaux dans certaine grève

HILAIRE

MORTON ÀCBFT
Déjà la formule du program-

me Café des Artistes, réalisé par
Pierre Petel, s’est avérée fort
populaire à CBFT. Le 26 no-
vembre, de 9h à 9h30, le fa-
meux Morton (qui, entre autres
“talents”, est aussi chanteur...)
svera l'invité de la troupe.

Le programme nous ramêne-
ra en vedette Jacques Normand,
Lucille Dumont: Colette Bon-

heur, Paul Berval, Jcan-Claude
Deret et Gilles Pellerin,
Autres invités spéciaux: le

groupe des Midinettes. Un nu-
méro de ballet a été également
inscrit au programme.

 

Les femmes canadiennes âgées
de plus de 15 ans ont utilisé
en moyenne chacune 8.4 paires
de bas entièrement façonnés au
cours de 1950.

 

L'ARTILLEUR

Les hommes du Corps Royal de I'Artillerie Canadienne ’

sont animés d’une fierté que la tradition et les hauts faits justifient °

amplement. On n’a qu’à se souvenir de l'héroïsme déployé au

cours de la dernière guerre par les Canadiens français du

4e d'Artillerie Moyennect du Ge d’Artillerie de Campagnepour se

rendre compte du bel esprit d'équipe qui règne chez les artilleurs.

L'artilleur canadien fait sa part pour le maintien de la paix dans

le monde. H appartient à une légion d'hommes de caractère

qui se forment en vue de la défense de nos droits les plus sacrés.

C'est avec un matériel des plus moderne quetravaillent nos

artilleurs. Les spécialités techniques qu'ils apprennent leur sont

enseignées par des experts qui connaissent à fond

l’art d'utiliser rapidement et avec précision

les armes redoutables dont ils disposent.

Si vous avez un bonne santé et si vous voulez

apprendre un excellent métier tout en, servant

votre pays dansla fière équipe desartilleurs,

adressez-vous sans tarder au bureau de

recrutement et de renseignements le plus

rapproché de chez vous. Il faut avoir au

moins 17 ans et pas plus de 40.

Ecoutez ‘Tambour battant”
; les mercredis et vendredis soir

“de 7h,30 à 7h.45 — réscau de Radio-Canada.

ra.
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LES; SERMENTS

   

Quant à la pensée des aufres…
M. Duplessis sait s’en approprier avec art.

“ — L'augmentation du prêt agricole et

la transformation de la loi des véhicu-

les-moteurs étaient deux articles du

programme de Lapalme. — L'Union

Nationale, tout en faisant de la déma-

gogie, pourrait tout de mêmerespecter

les droits d’auteur.

Monsieur Duplessis, malgré son âge relativement avancé,

n’a pas encore eu le temps d'apprendre à penser à lui-même. II

se contente toujours de faire siennes les inspirations des autres.

Nous attendons encore uneoeuvre, une réalisation qui soit vrai-

ment de lui. .

Il nous faut cependant admettre qu'il a su compenser cette

faiblesse de son imagination par une habileté astucieuse. De-

puis qu’il o misé surla politique, il a réussi de donner son nom,

d'autorité, à toutes les initiatives des autres.

Sa puissance, son pouvoir même, ne le doit-il pos au tro-

vail de Monsieur Poul Gouin, son ex-associé aujourd'hui son

employé ? Sa pseudo-popularité, ne la doit-il pas à l'argent

des gros industriels, des financiers heureux et des contracteurs

choyés ? So dernière victoire elle-même, ne la doit-il pas oux

Ménard, Fournier, Lorrain et nègre compagnie qui lui ont or-

ganisé ça de magistrale façon ?

Il n’a jamais su que grimper sur les épaules des autres en

s'agrippant aux poches des autres.

En exige-t-on une nouvelle preuve, oussi probonte que tous

ses faits et gestes d'hier et d'avant-hier ? Deux des principaux

sujets de la prochaine session nous la fournissent.

Par la voix de ses nombreux journaux, Montréal-Matin en

tête ,Monsieur Duplessis fait annoncer qu'il augmentera le

maximum existant des prêts agricoles et qu’il améliorera nos

lois provinciales des véhicules-moteurs.

Or, durant toute la dernière campagne électorale, Mon-

sieur Lapalme, tous ses candidats, tous les orateurs libéraux

ont répété, à toutes les occasions,l'article du programme libé-

ral au chapitre de l'agriculture et qui se lit textuellement com-

me suit : ‘Prêt agricole : augmenter de $6,000 à $10,000

le maximum du prêt agricole, pour tenir compte des change-

ments de prix et de valeur survenus depuis 1936".

Or, durant toute cette même campagne, le même Mon-

“sieur Lapalme, ses mêmes candidats et ses mêmes orateurs ont

aussi répété que la loi des véhicules-moteurs devait être amé-

liorée, afin que nos routes ne soient plus les meilleures clientes

de nos morgues et que notre police provinciale de la route de-

vienne utile à quelque chose.

Le soir de l‘élection, Monsieur Duplessis ne trouva qu'un

mot pour qualifier les idées de ses adversaires : démagogie.

C'était il y à quatre mois seulement, à lo mi-juillet.

Aujourd'hui, à la mi-novembre, ces mêmes idées, il se les

opproprie. Duplessisées, seraient-elles moins démagogiques ?

Quontau prêt agricole, ne vociférait-il pas dansle temps:

“Mais où prendront-ils l'argent, les rouges, pour payer ça ?

ls vous promettent lo lune. C'est pas faisable! Ca n‘c pos

d'bon sens!‘ Et cependant, dès la première session de sa

nouvelle législature, il augmentera le maximum du prêt agri-

cole. Il trouvera l'argent impossible à trouver. Il nous la don-

nero, lo lune. | fera ce qui “était pas faisable‘, ce qui “avait

pos d’bon sens 1”
Quant à la loi des véhicules-moteurs, il défendit verte-

ment ses statuts et ses policiers, accusant les libéroux de vou-

loir systématiquement jeter le discrédit sur tout ce qui était

Union Nationale. Ses routes magnifiques étaient sûres comme
du temps des ânes et des percherons. Son système d'émission

de permis de conduire était un modèle de prudence et de sa-

geste. Sa police de la route veillait jour et nuit pour surveiller
les chauffards, les assossins ou volant. Et cependant, dès la
prochoine session de sa nouvelle législature, il chambardera

tout I'fourbis !

Nous n'avons, cela va de soi, sucune espéce d'objection

à ce que Monsieur Duplessis réalise aucun ou même tous les
articles du programmelibéral. Au grand contraire.

Le seul fait qu'il en réalisera deux dès ce mois-ci, nous
flatte et nous enorgueillit. C'est donc que nous n’étions pas

si démagogues, si imbéciles, si aveuglément partisans. So
victoire et notre défaite sont un non-sens politique puisque ce

sont nos idées qu'il a fait rejeter par le peuple, qu'il matérialise
aujourd'hui.

Ce que nous demandons, ce que nous exigeons, devant la
conscience populaire, c'est que Monsieur Duplessis et ses habi-
les partisans respectent au moins nos droits d'auteur.

“Le jour où, en Chambre,il présentera sa loi augmentant
le maximum du prêt agricole, qu'il dise et odmette que c'est
une idée libérale préconisée par Monsieur Lapoime et combet-
tue par lui. L'opposition l'applaudire. Lo justice sera sauve.
Nous pourrons un peu plus croire en son honnêteté politique.

Si au controire il pousse l'hypocrisie jusqu'à s'attribuer
tout le mérite de cette initiative, il ne sera que le geci poré des

plumes du paon. ll se révélera le vrai, le pire démagogue de
toute notre politique. -

Heureusement, vingt-deux députés sauront, je l'espère,ré-
teblir la vérité, lui servir la leçon qu'il mérite. :

“Nousattendons cette minute de la prochaine session avec
impatience. Cer si Monsieur Duplessis est honnête, Lapaime,

pes même député, se verre l'inspirateur de nos lois. | Et s’il ne

l'est pas, le peuple soura que son premier ministre n'a pesseu-

lement la tite légère, mais lo conscience aussi, vide de tout

Car enfin, nous, peuvres électeurs de taxes, n'avons-nous
pes droità un peu de franchise et d'honnêteté de la part de
nes élus que nous payons? Notre régime démocratique est-il

une farce honteuse ? ou y e-t-il encore place pour un"peu de
vérité, un peu dejustice, unpeu de vraie politique ?

Nous ñe croyons pes à ceux quipensent avec le cerveau
des eutres. Co. _

Alben FLAMAND, -

   

COURRIER
DES LETTRES

Un roman du sud de la
France: Ma ra

 

Il y a deux littératures en
tre. 11 arrive que la première
France, celle de Paris et l'au-
absorbe la seconde, que les deux
se fondent en une, mais il arrive

aussi que les livres de province
gardent leur marque propre.

Plus souvent qu’on ne le croit,

ces derniers ne sont pas infé-

rieurs à ceux dont on se dé-
lecte dans la capitale. Et de
n’avoir pas la consécration de
Paris n’est pas un signe d'infé-
riorité. Le roman régional, ou
régionaliste, s'affirme de lui-
même, a les qualités qu’il faut
pour s'imposer. A la condition,
bien entendu, d'être travaill
et soigné comme il se doit. Un

trop grand nombre d'ouvrages,
tant en France extra-parisienne

qu’en Afrique du Nord, en Haiti,
au Canada, soulignent le man-

que de formation de leurs au-

teurs, ou leur négligence, leur

désinvolture à l'endroit de ce
que l'on appelle, depuis l'épo-

que classique, l'ouvrage bien
fait. Des réflexions du genre
nous viennent à propos d'un ro-

man qui nous arrive de Lyon:
Malasombra, de Luce Laurand
(1) Par bonheur, le livre ap-
partient a la premiere catégorie

des ouvrages qui ne portent pas

le sceau de la Ville-Lumière:

ceux que l'on peut ouvrirsans
crainte, parcourir sans bâiller,

lire dans une honnête tranquil-

lité d'esprit, sans peur de voir

surgir au tournant des pages une

impropriété, une expression fau-

tive ou une syntaxe à faire dres-

ser les cheveux. Nous ne dirons
pas qu'il est parfait. Des né-
gligences çà ct là, des répéti-
tions inutiles, unecomposition
qui pourrait être plus serrée,
mais l’ensemble se tient et s’ac-
cepte.

+ + +

Malasombra, cela veut dire
mauvaise ombre, en espagnol.
Malasombra est le sobriquet d'un
vieux bonhomme blasé par la
vie, frustré d’un héritage de fa-
mille sur lequel il comptait, et
qui voue une haine solide à sa
soeur, ses neveux, petits-neveux
et autres parents, qu’il accuse de
l'avoir dépouillé. Une étude de
la haine, qui pourrait tourner
jusqu'à la vendetta, mais qui se
garde d’aller aussi loin. La tra-
me se déroule dans la région
des Pyrénées, à proximité de
la frontière espagnole, ce qui
explique le surnom du person-
nage qui donne son titre au li-
vre, lequel devient voleur de
grand chemin, braconnier et
contrebandier, à cause de la
trop grande pauvreté qu'est la
sienne. Il a‘avec lui sa bru,
veuve de son fils unique, et
deux petits-enfants qu’il n'arrive
pas à nourrir, 3 moins d’expé-
dients que désapprouvent les
lois. Du jour_ou l'on apprend
qu’il déchargea son fusil dans la
direction d'un douanier, la poli-
ce se met à ses trousses et il
transporte sa misère en pays
ibérique. Ce qui n’arrange pas
les choses dans son intérieur, car
sa belle-fille et les enfants sont
en passe de mourir de faim. A
la fin, les orphelins sont re-
cueillis par la soeur tant détes-
tée, et la mère s’en Va travail-
ler au loin, dans un village où
personne ne: la connaît. Entre
temps, les jeunes grandissent.
D'abord nourris dans une atmos-
phère de haine, ils ne néglige-
ront rien pour haïr leurs bien-
faiteurs, dont ils n’aperçoivent
pas les bons côtés, et qui d'’ail-
leurs les traitent de haut. Si le
garçon, parvenu à l'âge d’'hom-
me, n’arrive pas à se. guérir de
son antipathie pour sa famille
d'adoption, sa soeur parvient à
comprendre peu à peu que la
haine ne produit que de mau-
vais fruits, que l’on fonde mieux
et plus solide sur l'amour.

+ +6 +

Elle-même ne se hausse à la
sérénité qu'aprés une longue
évolution. TI lui faut épouser
le filsaîné de la maison avec ré-
pulsion, le haïr dans le maria-
e comme dans la communauté
amiliale, le voir mourir et sen-

tir l'intime détresse de ses pa-
rents, avant de se ressaisir, voir
autour d’elle ce qui est bon, en
marge de ce qui l’est moins, et
se ressaisir dans le sens de la
vérité. Dans le même temps, le
grand-père continue de nourrir
Sa haine et en meurt, tandis
que son petit-fils, qui l'a re-
cueilli, vit dans le même climat
et en tire peu de contentement.
Il est dommage que certaines fai-
blesses dans la technique, des
épisodes amenées sans prépara-

de théâtre, nuisent à da Vrai-
semblance du récit et, si l’on

jpeut dire, à sa cohésion. Sans
uoi le livre soutiendrait n'im-
rte quelle comparaison. Notons

que l’auteur a d’heureuses trou-
Vailles- d’expression, qui font
penser à celles de Colette ou
de Jules Renard, dans son amour
et son interprétation de la na-
ture. Elle est là à son meilleur.
Quand elle. montre les fleurs
des champs et des jardins, les
‘oiseaux qui animent la campa-
pre les bêtes furtives des sous-

is, les jeux de la lumière et
de l'ombre dans les feuilleges, la
tristesse de la pluie et le froid
qu'apporte le vent, elle décou-
vre des ima qui semblent
neuves, enre e des impres-
sions et des sensations qui n’ap-
partiennent qu’à elle. Sous cet
angle, nombre d'écrivains moins
doués l’envieront' avec raison.

‘ : L'ILLETTRE
  7) Editions, & Imprimerie du

Sud-Est,“Lyon.
-

*

SOLENNELS DE LA

€ dépassé la limite.

tion suffisante, un peu en coups|

i

L'AUTORITE,_Besuceville,
   

«

Virulente dénonciation de M. le juge Iré-
née Lagarde de ceux qui, sous le cou-
vertde leur sermentd’office, se prêtent
à des parjures pour faire condamner
des innocents. —Les constables qui
font passer leurs muscles avant leur
tête. :

Enfin, et il enétait plus que temps, un magistrat de
Montréal, le juge Irénée Lagarde, vient de dénoncer vi-
goureusement et de clouer au pilori la manie du parjure
dont sont ‘atfligés ces messieurs à l’intelligence musculai-
re. C’était un fait connu, tout le monde s’en plaignait,
personne ne pouvaif rien y faire, paraît-il. Allez donc
douter de la parole d’un individu chargé de faire res{
pecter la loi et le-bon ordre, qui vient. jurer ses grandd
dieux que vous êtes un mécréant quand il est d'ores et
déjà connu que vous êtes un citoyen honorable !

Prenez un cas: votre auto file à une certaine al-
lure. Un constable vous voit et estime que vous avez

un procès-verbal disant que vous filiez à 50 milles à l’heu-
re sur une rue passante, il réaffirme sous serment sa dé-
claration, sachant sciemment que c’est faux. Après tout,
il n’est pas pour se démentir. Sa “job” consiste à ame-
ner des revenus à la ville; on le paie $3,500 par année et
plus pour cela, plus même que ce pauvre diable d’intel-
lectuel fjui peine dix et parfois douze heures par jour,
sept jours par semaine.

Autre chose : un constable (je ne dis pas tous, car
il y en a encore qui font passer leur intelligence cérébrale
avant leur inertie musculaire) accompagné de son co-
pain voit un pauvre hère qui en mène large sur le trot-
toir. Il vient de sortir de la taverne et tout titubant, il
chemine péniblement. L'histoire ne dit pas si ces deux
messieurs constables n’étaient pas là quelques instants
auparavant à déguster un verre du blond liquide aux frais
de la princesse, dans le petit “cocron” d’arriére, loin
des yeux de la foule et des. curieux, quand on sait que
les règlements défendent à nos policiers d’absorber des
liqueurs, lorsqu’ils-sont en devoir. Or, Pun des consta-
bles empoigne le poivrôt; celui-ci étant ivre-mort, résiste
inconsciemment, car il ne voit pas à qui il a affaire. Alors
le copain bondit à la rescousse de son camarade en “dan-
ger” et les coups pleuvent. Vous ne le croyez pas ? Nous
l’avons vu de nos propres yeux. Et si vous, humble mor-
tel, osez protester contre ce traitement infligé par deux

individus supposés sains d’esprit, à un autre.qui a perdu
momentanément ses facultés, vous risquez d’aller faire

- (suite à la page 3) >

Devant le recorder, après avoir dressé.

  

VRAIMENT
vaut à une défaite retentissan-
te l'expérience socialiste,
signifie u ec bien catégo-

[rique pour™@e paternalisme d'E-

reaucratie à l'initiative privée,
qui veut contrôler tout aux dé-
pens du jeu indispensable de la
concurrence, qui veut pension-
ner tout le monde aux dépens
des laborie qui base son wel-
farism sur l'âge plutôt que sur
le besoin. Pareil système haus-
se les taxes d'un pays à un
niveau stratosphérique et, après
les Australiens et les Britanni-
ques, les Américaïihs viennent
de faire comprendre qu'ils veu-
lent payer moins de fisc et jouir
de “plus de liberté d'entreprise.
Tout probablement, les Cana-
diens, l’an prochain, voteront
dans le même sens.

Il est significatif que la vic-
toire républicaine ait‘ englobé
les Etats industriels comme les
autres. Stevensen, en se fai-
sant recommander par les gran-
des unions ouvrières, se sera
lui-même tranché les pattes. Le
peuple‘ n’a jamais voulu la
Eouverne d’un parti ouvrier, de
nom ou en pratique. Les der-
nières grèves désastreuses aux
Etats-Unis ont ancré cette atti-
tude chez le voteur américain.
Et la grande élection, chez nos
voisins, aura démontré, une fois
de plus, que l’ouvrier, dans le
secret de la cabine de vote, pen-
ché sur l'urne, vote autrement

en levant le bras, au vu de tous,
à une assemblée de membres, à
un caucus unioniste, au risque
de toutes les représailles dont
dispose le travail organisé en-
vers les récalcitrants. De fait,
les unions ouvrières, pour leurs
votes des membres, obtiendraient
une représentation plus juste
en employant le bulletin secret.
Les membres pourraient ainsi si-
gnifier réellement ce qu’ils pen-
sent de leurs chefs.
mre

Le ministre du travail de I'Al-
berta révéle que la population
urbaine de cette province y dé-
passe maintenant. pour la pre-

mière fois, la population rurale
,dans la proportion de 51.96 pour
cent de la population totale.

 

La victoire d'Eisenhower équi-|

tat qui veut substituer la bu-|-

que lorsqu’il doit se prononcen
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NT CONSTABULAIRE
A quandlevéritable rapport?

 

Après avoir annoncé,le soir, que la campa-
- gnede souscription aux oeuvres de cha-

rité avait atteint son objectif, le prési-
dent se charge de démontrer le lende-
main matin que ce n’était pas conforme
à la vérité, — Le public aimerait sa-

 

~ .

voir où on en est rendu avec cette:af-
faire. . . [|

Les souscripteurs à la Fédération de Charité de la paroisse
des Saints-Anges de Lachine attendent toujours le rapport of-
ficiel de la Campagne dont l'objectif était de $10,000 pour
venir en aide aux pauvres et qui a pris fin vendredi, le 7 novem-
bre, tel que convenu.

Le rapport qui à été présenté au public sent le “bluff” &
plein nez ‘et personnele croit. Il semble y avoir quelque chose

qui ne va‘pas avec cette campagne de souscriptions pour les
pauvres. II faut le prendre non pas avec un grain de sel mais
avec un gros sac de sel.

Somedi soir, le 8 novembre, M. J.-Hervé Bédard, le prési-
dent de la Campagne, annonçait que:l'objectif avait été non
seulement atteint mais dépossé par quelques centaines de pias-
tres. Ce n'était plus aussi intéressant le lendemain matin;
soit dimanche, le 9 novembre.

ll à été annoncé au prône ce jour-là que les quêtes à tou-
tes les messes étaient pour venir en aide à la Fédération, qui
n’avait pas atteint son objectif.

Comment se fait-il que l'objectif était dépassé samedi

soir, le 8 novembre,-et qu'il était en déficit dimanche matin,

le 9 ?
Si nous avons une recommandation à faire à nos pauvres,

ce serait pour eux d'entrer leur hivernement de bonne heure

et ne pas trop compter sur ce surplus qui ne semble exister que
dans le cerveau des organisateurs. Ce n'est pas prudent, un
surplus qui change en déficit du soir au matin. !! faudrait
pour nos pauvres quelque chose de plus certain. Est-il possible
qu’il manquait $3,000 pour atteindre l'objectif de $10,000
lorsque la campagne a pris fin ? : 107

Le public qui a souscrit aimerait bien savoir où il en est
rendu avec cette affaire ouce "bluffla. -

Peut-être que l‘’ex-échevin J.-Georges Chassé, le président
permanent de la Fédération, qui n'est pas la même chose qu'é-
chevin permanent malgré qu'il le préférerait, pourrait nous le
dire. Comment l’objectif peut-il être atteint quand tous les

(suite à la page 2)
 
 

LES “SPIRITUELS”
DE CAROL BRICE
Carol Brice, extraordinaire

contralto noir, est déjà rangée,
par la critique américaine, par-
mi les grands chanteurs de sa
race : les Marian Anderson, Do-
rothy Maynor, Paul Robeson,
Kenneth Spencer. Les amateurs
de “spirituals” pourront enten-
dre la voix prenante de Carol
Brice a Radio-Carabin, le 26
novembre, voix que le disque a
répandue par tous les continents,
et que les plus grands orches-
tres du monde ont accompagnée.

A la même émission Brading,
on présentera aussi le spirituel
Jean Rafa, à lui seul un tour-
billon de fantaisie. Jean Rafa,
dont le public de Ia radio et
de la télévision a pu apprécier
les dons variés, donnera “Le Pè-
re Grégoire”, une chanson hu-
moristique de sa propre -façon.

Pour leurs sketches, les Ca-
rabins ont choisi comme cible les
défauts humains. Et l’on sait
qu’ils sont nombreux chez les
fils d'Adam et d’Eve. Donc, ga-
re à ceux et à celles qui sont
coupables de commérages, qui
sont gaffeurs, distraits, timides,
etc. Sur le même thème, les
Gamins de la Gamme offriront
des mélodies de leur crû.
Radio-Carabin est diffusé par

Radio-Canada, de 9h à 10h, le
mercredi soir, de la salle de
l’Ermitage. Pour des laissez-
passer gratuits, s'adresser chez
Ed. Archambault, 500 est, rue
Ste-Catherine, ‘Montréal.

AIDA LE 24 NOVEMBRE
Le ‘Théâtre lyrique Molson”,

commandité par Molson’s, pré-
sentera “Aïda” — célèbre opé-
ra de Verdi — lundi soir pro-
chain, le 24 novembre, de 9h à
10h, sur le réseau français de
Radio-Canada.
Les principaux rôles seront

confiés à Louise Roy, Alphonse
Ledoux et Simone arche.
L’orchestre sera sous la direc-
tion de Jean Deslauriers, la nar:
ration sera faite par Albert Du>
quesne, et Roger Baulu sera
l'annonceur.

Staline, voyageant incognito
en Hongrie, est descendu dans
les rues de Budapest pour tâ-
ter le pouls de l'opinion. Il de“
mandeà un vieillard:
—Alors, camarade, es-tu con-

tent du nouveau régime ?
—-Formidable! répond le vieux.

Quand je pense, qu’il y a seu-
lement vingt ans je me faisais
tant de souci pour l'avenir de
mes trois fils. Aujourd'hui, l’un
est avocat, l’autre médecin et
le troisième ingénieur. Ils ex-
ercent tous les trois un métier
homme libre dans unpays li-

—Tu est un bon communiste
dit Staline ému. Demande-moi
ce que tu veux, je te le ferai
obtenir. a
—Ohl.dit le vieillard, je n’ai

pas. besoin de grand'chose : un
simple visa sur mon passeport:

  

  J'aimerais tant aller ‘rejoindre
mes fils en Amérique ! Co

¢

NOTRE

 
Les carrières qui s’offrent à son choix
Plus variées que jamais—innombrable
de succès qui l’attendent dans sa p
Dans le Québec, Par exemple,

Canadiens.

jour en jour ils
techniciens,

» spéciales
daire: mine

mobiles . .

fourrure . .
, d’autres champs d'activité!

Cessources dehaute ré

spécialisée, sont loin

nos grandes

et métiers et d'artisanat rural da
même dans le Grand Nord
à la Tête-à-la-Baleine,
de Belle-Isle… -

et nos établissements d

 

PROVINCE EN PLEIN ESSOR

sont aujourd’hui
8 sont les chances

ropre province . . .
des centainesde j

prennent place parmi l'élite de l'Industrie,
augmentent le nombre de nos, de nos experts, formés dans nos écoles

‘enseignement secon-
pâtes et papiers . . . auto-
- élevage d’animaux à
pêcheries . . . et combien

B . . . textiles . . .

- aéronautique .

° sylviculture oe

ussite, crééesparune formation
d’être réservées aux habitants

villes. Il ya, depar exemple, des écoles d’arts
ns toute la province —

» aux Grandes-Bergeronnes,
et à Blanc-Sablon sur le détroit

Cetteformation spécialisée |“ prépare la jeu.nesse québecoise à profiter au maximum denotre prodigieux développement industriel—qui

tation de nos

repose si profondément sur l'exploi.
ressources naturelles. Elle lui

permet, en outre, de payer sa part— im.
Portante et précieuse—

de ce progrèsfabuleux,

“CETVERÉCLAME FAIT PARTIE D'UNE 2e SÉRE PopLE

POUR-CÉLÉBRER LE MAGNIFIQUE DéveLOPPEMENT

à la continuation

A
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